
Louis Castongnay - Nouveau-Bssamwick 

Louis Castonguay est ne en 1909. Ses parents, d'origine 
quebecoise, participaient au  mouvement de  colonisation dans les 
vastes terres situees a l'interieur du Nouveau-Brunswick, dans le 
comte de Restigouche. Son temoignage nous rappelle que le nord 
du Nouveau-Brunswick, bien que faisant partie du territoire 
acadien, a e t e  depuis toujours une terre d'accueil de colons Venus 
de  l'est du Quebec. Les Castonguay etaient parmi les nombreuses 
familles de  l'epoque a choisir la colonisation plut6t que l'emi- 
gration. 11s s e  sont etablis sur une terre qui etait en pleine periode 
de  defrichement. 

Louis Castonguay a connu les memes difficultes que les autres 
temoins de  son epoque - le manque de scolarisation, le travail a 
faible salaire et l'endettement. Son temoignage nous fait voir 
comment, dans les premieres decennies du XX" siecle, les 
habitants ruraux des provinces Maritimes unissaient leurs efforts 
pour arriver a s u ~ v r e ,  non seulement en accomplissant des 
travaux en commun, mais aussi en mettant sur pied des caisses 
populaires qui les liberaient de  l'emprise des banques. 

Cette entrevue a ete realisee par Ronald Labelle en 1986 et elle 
est deposee au  Centre d'etudes acadiennes. 

Louis Castonguay was born in 1909. His parents were Quebec- 
kers who had moved to northern New Brunswick to take advantage 
of opportunities to settle on newly opened lands in the vast forests 
of Restigouche County. His life story is a reminder that northern 
New Brunswick, while a part of modern-day Acadia, also has ties 
to eastern Quebec, the land of origin of many of its settlers . The 
Castonguay family was one of many who chose to settle new lands 
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at the beginning of the Twentieth Century, rather than emigrating 
to the United States. They obtained a forested lot in Saint-Quentin 
and proceeded to clear the land. 

Louis Castonguay shared the problems that were typical of 
members of his generation. Lacking in formal education, he was 
forced to work for very low wages, and his family was burdened 
with debts. His life story shows us how, in the early decades of the 
Twentieth Century, the people of the Maritimes worked together to 
survive, not only by helping each other in a neighbourly way, but 
also by establishing local credit unions in order to free themselves 
from the hold of the banks. The following text is taken from an  
interview conducted by Ronald Labelle in 1986. It is included in the 
Ronald Labelle collection at the Centre d'etudes acadennes, 
Universitg de  Moncton. 

L.C. - On a arrive a Saint-Quentin le 27 avril 1916. Ca faisait six a11s q ~ t i  
y avait du lnonde ici. Ca fait que le pkre a applique une terre et pis 
on a pris le bois sur le bord du chemin puis on etait en pleine forkt. 
I' y avait un petit camp la-dessus, vingt-quatre pieds carris. Et puis 
une petite &able pow la team de chevaux, a peu prks la. C'est tout 
ce qu'i y avait la. Ce che~nin ici la, bien c'etait un portage. Sur les 
racines, pis sur les souches, d'une souche B l'autre. 

R.L. - Coime ... qu'est-ce qu'Ctait vos inlpressions quand vous ktes a-sivks 
ici, 18 ? Vous avez quoi ... 5-6 ans ? 

L.C. - Bien, mes impressions ... moi j'itais un enfant ; j'avais sept ans. J'ai 
eu sept ans au mois de mars, pis on est al-sive au mois d'avril. Ca 
fait que c'itait suivre papa pis maman. Mais mon pkre, bien le 
temps etait pas comlne aujourd'hui dans c'temps-la. I' avait une 
famille de dix enfants. Bien arrive ici, mon pkre avait cinquante- 
quatre ans de fait. Ca fait que i' cherchait une place pour s'ktablir un 
chez-eux ; i' etait a loyer, une vieille maison a St-Leonard, la, pis 
i' avait pas d'ouvrage. Quand qu'i' travaillait, i' travaillait pour une 
piastre par jour. Ca fait, une piastre par jour pour faire vivre une 
fanille de dix la - douze avec le pkre pis la mkre - i' n'avait pas 
de reste, 18. 

R.L. - Dans c'temps-la, c'etait pas beaucoup. 
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L.C. - Ca fair qu'i' est venu voir $a par ici, pis i' a trouvi qa de soil go&. 
Pis c1Ctait un homine qui avait CtC ClevC sur une colonie dans la 
province de QuCbec. Ca fait qu'i' savait qu'est-ce c'Ctait. I' a venu a 
bout de s'avoir une terre la, all rang 16. Et puis on s'est install6 la ; 
pis au b o ~ ~ t  de cinq ans, i' avait cinquante acres de terre en culture. 
Ca fait on avait droit a dix acres par annCe, la. I' avait droit a dix 
acres par annee. La premibe annCe, i' ont semi douze acres 
d'abatis, la preinikre annCe, la. La deuxikme amCe, dix acres a 
cause qu'i' lui ont donnC dix acres. Au bout de trois ans, bien i' a eu 
sa patente. I' avait le droit de patenter sa terre pis la personne 
d'autre avait le droit d'aller sur la terre bi~cher. Les compagnies 
avaient plus le droit 18. Ca fait que ... au bout de trois ans, on avait 
la terre voulue pour patenter. I' a patent6 qa, pis on a co~ltinui 
coinme qa. Aprks dix-ht~it 011 avait quatre-vingt-cinq acres de 
tel-re a la charrue. 

R.L. - Est-ce qu'i fallait qu'i' applique A chaque annCe pow dix acres, a 
chaque annCe ? 

L.C. - I' avait droit a dix acres si ... I' avait droit de bQcher dans le prochain 
dix acres. La premikre annee, i' a fait douze acres, mais qa, qa avait 
CtC bOchC pas mal, Fa. I' ont pas sauvC grand-chose la-dedans. La 
deuxikme annee, i' avait droit de couper le bois dans dix acres 
encore, voyez-vous ? Et puis, si le printemps suivant l'abatis Ctait 
faite pis elle Ctait tassie, i avait droit d'un autre dix acres. Pis aprks 
trois ans, bien i' avait droit a sa patente. La minute que la patente 
Ctait appliquke, la, i' avait droit a la grandeur de la terre. I' avait le 
droit de bQcher sur la grandeur de la terre. C'est de 1n6me que le 
lnonde venait a bout de faire leur vie avec le peu de bois qu'on 
pouvait bQcher. 

R.L. - Pis je sais que la plupart du monde qui sont Venus s'installer ici, i' 
venaient de la province de QuCbec aussi, hein, dans les premiers 
temps. 

L.C.- Oui. Le plus gros pourcentage vient de la province de QuCbec, mais 
i' y en avait qui venaieilt du bas de la province ici, 18, Caraquet et 
puis ces places-18 dans le bas de la GaspCsie. D'autres venaient de 
l'fle-du-prince-~douard. 

R.L. - Ah, oui ? I ont arrivC de l'fle-du-prince-~douard ? 

L.C. - Ah, oui. I' ont meme venu icite du prince-~douard. Les Franqais, 
hein, qui Ctaient pas trop bien vus la dans le temps. La, voyez-vous 
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I$ qa faii soixa~ie-dix ans de Fa. Ca fait que voila soixante-dix ans 
passes la, les Anglais Ctaient encore durs sur les Fran~ais la. MCme 
icite, on Ctait tout' n ~ n n i s  par des types anglais, la. 

Le monde en gCnCral Ctait moins civilis6 qu'aujourd'hui. La 
civilisation, $a c'est de quoi qu'avance avec le temps, vois-tu. I' y 
avait pas d'instmction ; la majorit6 si j'oserais dire a Saint-Quentin, 
les premihes annCes, i' y avait quasiment rien que le cure qui Btait 
capable de lire une lettre - une lettre un peu instmit 18 - pour la 
comprendre. Pis apres Fa, i' y a eu le docteur, pis l'agent de la 
station. La, $a a comnencC tranquillement, mais les connaissances, 
moi pis les colons qui recevaient des lettres, i' allaient voir 
monsieur le curC. 

R.L. - Oui. I' savaient pas lire. 

L.C. - Bien, i' savaient pas lire trop, pis i' comprenaient pas $a. Parce que 
les premieres amCes, ma mhe  savait lire un peu ; pour lire dans les 
grands mots, elle en savait pas assez, je crois bien, mais elle savait 
lire, puis on recevait le journal La Presse, la. Pis a toutes les fins 
de semaine, bien on venait chercher notre malle au Five [Five Fin- 
gers]. Cornrne d'ordinaire, on venait le samedi chercher la malle. Et 
puis a toutes les fins de semaine la, les colons se rassemblaient. I' 
venaient chez-nous : (( Ah ! Madame Castonguay, voulez-vous nous 
lire la gazette, la. Vous allez nous lire les nouvelles, la. )) La maison 
se remplissait, le camp se remplissait de monde, pis la mere leur 
lisait la premiere page, les principales nouvelles 1a-dessus ; pis 
apres $a la dCbauche, la page de la dCbauche. Et puis aprks qu'elle 
avait fait le tour de $a un peu la, hein, i' etaient bons la pour une 
semaine. (( Ah, vous reviendrez la semaine prochaine. )) 

R.L. - C'est la qu'i allaient chercher les nouvelles. 

L.C. - Bien, i' y en avait pas beaucoup qui recevaient le journal. Dans le 
rang, je pense qu'on Ctait quasiment une des seules familles qui 
recevaient le journal. Bien ma mkre savait lire ; ga fait que on avait 
les nouvelles, nous autres. Les plus vieux savaient lire aussi parce 
qu'i' avaient CtC a 1'Ccole avant de venir a Saint-Quentin, ici. A 
Saint-Quentin on a tombC, la, pas d'Ccole. Ca fait que moi, j'ai ... on 
a eu une annCe dlCcole en 191 8. C'est pour dire quand t'es nC pour 
un petit pain, tu peux pas avoir la boulangerie. Et puis l'kcole a 
fermC dans l'autornne pour la grippe espagnole. Elle a CtC six mois 
fermCe ; donc on a eu quatre mois d'Ccole. Pis l'annee d'en suite, i' 
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ont V O U ~ U  c~iltiiiiie~ l'icole, illais la iiiajoritk des colons 18, c'itait 
des jeunesses ; c'etait des gasqons. (( Ah ! I' ont pas besoin de qa la, 
vois-tu, i' y a pas d'enfants pis i' se marieraient pas. )) Pis c'est une 
histoire [...I ; i' ont tous vote contre le district. 

R.L. - Oui ? I' ont votC contre. 

L.C. - Bien, i' ont vote contre. C'est pour dire la, l'ignorance quoi-ce qa 
peut faire, liein ! C'Ctait des garqons. Bien, les garqons i' ont pas 
pass6 leur vie gasqon. La question est qu'i' y a plusieurs d'eux- 
autres qui se sont mariCs, pis qui ont ClevC des ignorants par 
exeniple. I' y avait chez-nous : on Ctait encore trois qui avaient l'iige 
dlCcole. On Ctait trois ; on Ctait cinq qui Ctaient l'ige d'Ccole encore. 
Et pis i' y avait 7-8 fanlilles qu'avaient des enfants, lnais la majorit6 
clCtait des jeunesses. I' ont tous votC contre l'ecole. Ca a CtC en 1946 
qu'on a venu a bout de biitir une petite Ccole. La ... tous ces gars-la, 
c'etait mar2 pis qa avait des enfants, qa. I' avaient change leur fusil 
dlCpaule, la. 

R.L. - Mais vous, vous avez CtC a 1'Ccole un peu. 

L.C. - Bien, j'ai ete ces quatre rnois-la. 

Apses qa, j'ai CtC s d  un voisine qui nous montrait la catrichisme. 
Elle nous faisait lire un peu dans le catechisme. J'ai appris a lire, la, 
pour lire couranment, j'avais vingt-quatre ans ; j'etais dans le bois. 
Avant qa, je lisais mais i' fallait que jlCpelle mot a mot, pis i' y a des 
mots, je savais pas quoi-ce qa voulait dire. 

Pis moi, je suis quelqu'un que si j'avais eu la chance d'aller a 
l'ecole, 18, que j'aurais pu apprendre assez facilement. M&me dans 
les quatre mois que jlCtais a 1'Ccole la, la maitresse est venue chez- 
nous un soir, pis elle a dit - c'est la fin de 1'Ccole - elle dit a mes 
parents, elle dit : (( Lui 18, cet enfant-la, vous devriez forcer a 
l'emmener a llCcole, elle dit, i' a une capacitC epouvantable 
d'apprendre. )) Un maniere de talent que j'ai pour ... mais dans quatre 
mois, j'avais co~nmencC dans les lettres 19, pis j'ai fini la deu- 
xierne - c'est des divisions qu'i' appelaient qa, la - j'ai fini a la 
t&te de la deuxieme division ; juste dans quatre mois. I' fallait que 
qa alle vite, mais quoi-ce qu'elle disait dans la journCe, moi je le 
savais. C'Ctait pas plus malais6 que qa. 

A l'iige de quatorze ans, j'ai demand6 a mon pere si je peux aller 
1'Ccole - pas les moyens. 



62 Oral History Forzln~ / Forz1~11 df17istoire orale 

R.L. - 3'zi l-lu que la p1upa"Lu iiioilcle &aii obligis d'aiier iravailier dans le 
bois l'hiver parce qu'i' pouvaient pas gagner assez avec leur ferme 
pour leurs familles. 

L.C. - ~coutez,  la ; dans le temps, la, les familles, c'etait pas des familles 
de 2-3, la. C'itait des familles de 10, 12, 15. Ca fait que le pkre 
restait a la maison avec un jeume ou deux, lnais les autres, ga prenait 
tout le bois. Moi, j'ai commenck dans le bois a gages a quinze ans. 
Ca fait que l'hiver, c1Ctait ... le pkre restait a la maison ; nous-autres 
on prenait le bois. Pis on vivait pas riches. On vivait pas riches. Ca 
prenait tout ga pour venir a bout de virer. Pis on faisait de la tesre, 
pis i' fallait bitir des ... fallait qu'elle se bitisse, cette pasoisse-la. 
Quand t'arrives dans un forCt, i' y a pas de maisons, c'est tout des 
camps. Les prelniers camps, ga a pas dure ga. 

R.L. - C'est vrai que les grosses familles, ga fait une difference, la. 

L.C. - Ca fait une diffirence, cestainement que ga fait une difference. Chez- 
nous, on Ctait dix enfants, ga fait douze avec le pkre pis la mkre, pis 
on etait pas les plus posses familles. Ah ! S e i g n e ~ ~  de la vie, les 
fanlilles de 10- 12, qa c'etait comrnun ; clCtait commun assez. 

Dans le camp i' m'ont habilli pis envoye dans la cuisine. Pis 18, 
j'ai fait la cuisine pour huit jouss de temps ; pis les gars ont CtC assez 
satisfaits qu'i' ont dit : (( L'annCe prochaine, toi tu seras plus dans le 
bois, tu vas Ctre dans ... tu vas faire la cuisine. )) Ca fait qu'en 1933 
dans l'automne, j'ai montC pour assister un cook. La, j'ai monte 
quinze jours avant lui ; lui i' pouvait pas venir. (( Bien, tu montes 
toujo~rs, i' dit, t'es capable de leus faire Fa. )) Et puis le cook a pas pu 
venir, pis j'ai pass6 l'hiver la avec une cinquantaine d'hommes. 

R.L. - I' est pas venu. 

L.C. - J'ai montC 18 le 2 d'octobre, pis j'ai descendu le 10 mass. J'ai pas sol-ti 
une fois de la cuisine. J'ai etC au-dessus de cinq mois pour gagner 
deux cent quelques piastres. C'Ctait pas cher quarante piastres par 
mois. Ca fait que c'est qa qu'a sauvC mon p h e  d'avoir des frais, la. 

R.L. - All ! Parce que vous Ctes sostis avec cet argent-la. 

L.C. - J'ai sorti avec ... j'avais sorti avec cent soixante-cinq piastres, un 
check. J'ai rentre a la banque changer ga : i' ont jamais voulu me 
laisser soi-tir avec tout cet argent-la. C'Ctait pas rien qu'une petite 
affaire. Le gCrant ... le commis a Cte montrer ?a au gCrant. Le gCrant 
ressoud a moi pareil colnme si j'avais fait un meurtre : (( Vous Ctes 



pas pour prenQe le chemiii avec xitali d1=ii.geiii d a ~ s  vos poches que 
ga. Ca va se savoir, pis i' vont vous voler pis i' vont vous dCrober. 
Vous allez faire un dCp6t. Pis vous aurez rien qu'a faire des chkques 
quand vous en aurez besoin. )) Mais j'ai dit : (( Je vas revenir demain, 
j'ai dit, lnon pkre vous doit, icite la, pis c'est moi qui est endosseur, 
j'ai dit, je vas revenir demain, pis je vas tout vous remettre cet 
argent-18, presque. )) Ah non, toujours, tailt que je lui ai pas laissC 
ciilquante piastres en dCp6t, la, i' m'a pas lichC. Bien lui, ga lui 
faisait son affaire, hein ! Pour faire des prets de dix piastres avec 
ciilquante piastres, tu pouvais en faire cinq. 

R.L. - C'est ga, i' pouvait faire un profit avec ga. 

L.C. - Pis l'hiver d'en suite, bieilla j'ai encore rentrC dam la cuisine, pis la 
j'ai fait w e  meilleure hiver, la. J'avais fait plus long ; j'ai gagnC au- 
dessus de quatre cents piastres. C'est la que j'ai clairC les dettes du 
p6re. 

R.L. - Mais vous aviez juste appris a cuisinier en Ctant coolie. 

L.C. - En Ctant cookie, j'avais pas CtC cookie longtemps, a peu pr6s trois 
mois. Ca me prenait ... je dis, ga me preilait pas de temps a apprendre 
quelque chose. Quand je voyais faire une affaire tme fois 18, moi je 
l'avais. Ca fait que, heureusement j'avais qa, parce que je serais mort 
de faiin ; j'aurais crevC. C'est de mCme que ga passait. Pis la, d'une 
mlCe a l'autre, d'une amlie a l'autre ; pis aprks je me suis mariC en 
1935. On s'est en veilu rester ; on a rentrC icite le 10 mai 1937, pis 
on y est encore. Ca va faire cinquante ans 1'amlCe prochaine, le 10 
mai. Je te dis dans ce temps-la, la banque c'itait pas dr6le. 

A tous les mois, t'avais m e  lettre ; it te chargeaient quinze cents 
pour la lettre. Et puis, i' fallait leur donner un acompte quand qu'on 
pouvait donner une piastre ou deux, c'Ctait a peu prks tout, la. 

Les compagnies envoyaient leurs billets a la banque, eux-autres ; 
clCtait la banque qui collectait qa. Pis la en dernier, le pkre leur 
devait plus rien qu'une cinquantaine de piastres, pis i' le menaqaieilt 
de faire vendre sa propriCtC ; imagines-toi donc, pour cinquante 
piastres. Pis i' en oilt fait vendre icite dails la paroisse. 

R.L. - Oui. Ca devait Ctre inquiktant pour votre pkre 18, les dettes. 

L.C. - Mais c'Ctait inquiktant, puis mon pkre Ctait nerveux pas ma1 la- 
dessus. Ca fait que j'ai descendu le lendemain ; j'ai CtC puis j'ai clairC 
la rente. C'Ctait moi qui Ctait endosseur ; cfCtait moi qulCtait pris avec 
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qa, vois-iu. J'ai clairi la banque, pis j'ai dii : Ivlais que j'emprunte 
icite, i' va faire beau. )) C'est encore a venir. Je suis un des fondateurs 
de la caisse populaire. 

R.L. - Comme qa, i' y avait pas de caisse populaire dans ce temps-la. 

L.C. - Non, mais a travail16 la minute que j'ai eu entendu parler de qa. 
J'Ctais sur le comite provisoire, pis j'ai travail16 pour emmener une 
caisse. Quand j'ai eu besoin d'argent, j'allais a la caisse. 

La minute que la caisse a CtC fondCe - la caisse a CtC fondCe en 
1939 dans l'automne, pis dans le printemps, elle avait un actif a 
l'entour de troix n~ille piastres - toute suite, la banque a fait circuler 
Lule lettre circulaire toute la paroisse pour solliciter le patronage de 
tous et de chacun qui avaient besoin d'argent pour passer a leur 
bureau. I' voulaient jeter la caisse terse, vois-tu [...I. Trois milles 
piastres, clCtait pas une grosse actif, hein ! Ca c'est en '39, mais a 
l'heure actuelle, la, la caisse passe huit millions. 

Moi quand j'ai biti la maison ici, j'ai empruntC au-dessus de 
troix mille piastres ; clCtait pas ma1 gros trois mille piastres dans le 
temps. Et puis, j'ai fait mon billet payable au bout d'un an ; la 
premikre annee, j'ai pas pu payer une cent, la. Les enfants Ctaient au 
collkge, pis je voulais pas les arrEter non plus. Ca fait que llannCe 
d'en suite, j'ai CtC renouveler mon billet. La j'avais d'autres bills de 
payCs. Ca fait que j'ai mis qa un petit montant par mois, pis la je 
payais llintCrEt pis le montant. J'ai fini de le payer comme qa. 

R.L. - Est-ce que le lnonde s'aidait beaucoup dans ce temps-la ? 

L. C. - Le lnonde s'aidait beaucoup plus qu'auj ourd'hui.. . beaucoup plus 
qu'aujourd'hui ... beaucoup moins dlindCpendance. Si une personne 
bitissait une maison ou une grange, tout le rang allait lui aider. 
Voyez-vous, i' faisaient comme on appelle ga ... i' appelaient qa un 
Polic dans le temps, 18. Pareil comlne une corvCe la, pour monter 
une grange par exemple. J'y ai CtC en masse moi-meme, la, pour 
aider a monter une grange, pis monter ... Bien, dans une journCe, 
quand on est 25-30 hommes la, savez vous qu'on fait pas ma1 
d'ouvrage. Des fois quand je pouvais y retourner une autre jown6e, 
on y allait. Ca s'aidait, le monde s'aidait beaucoup. 

R.L. - Ah, bon. Comme $a lesfiolics, i' s'en faisait par icite aussi. 

L.C. - Ah, oui. I' s'en faisait, i' s'en faisait beaucoup. Mais si un passait au 
feu dans le rang ou quelque chose, bien le dimanche le cur6 
annonqait, la, qu'i' Ctait prkt a lever sa grange ou sa maison. Pis 18, 



le lnonde allaii - se greyail, pis allail lui aider un dima~lche aprks- 
midi, par exemple. On a travail16 a leur aider. MCme quand on Ctait 
pas presse, c o m e  moi, i' y avait un nomme Felix Cyr au rang sept 
ou h i t ,  i' avait briilC sa grange. J'ai travail16 la une semaine. J'avais 
rien faire ... j'avais rien 21 faire, pis i' y avait pas d'ouvrage. C'Ctait 
dans le temps de la crise pas mal. Ca fait que j'ai travail16 la. J'ai 
arrivC la, Ctant dolmC jlCtais cuisinier, i m'ont lgche dans la cuisine. 

R.L. - Votre fils la, i' m'a dit que vous aviez composC des chansons ou des 
l~istoires ou je sais pas trop, la ? 

L.C. - J'ai co~lzposC quelques chansons, oui. Sept, l ~ ~ ~ i t ,  je crois. Je sais pas 
trop. Je pense la premiere que j'ai composCe, c'est en 1949. J'etais 
dans le bois, pis i' faisait assez beau, assez beau, pis ga ... pis ga me 
disait de composer une chanson [rire]. Ca fait que j'ai compos6 des 
mots, pis aprks $a j'y ai trouvC un air. J'ai mis un air dessus, j'ai 
composk l'air, aprks ga bien, de temps en temps 18, c'est ... Si j'avais 
eu l'instruction ! Parce que i' y a des jounlCes, bien si j'avais eu l'ins- 
truction, j'aurais pu me mettre la, pis Ccrire, pis Ccrire, pis Ccrire. Ca 
venait, ga venait, ga venait, les idees, 18. Quand tu sais pas Ccrire ! 
Quand tu sais pas Ccrire, tu sais pas Ccrire. C'est pour ga que les 
enfants sont tous instruits, parce que moi j'ai manquC ga. 

R.L. - Mais, est-ce qu'il y avait beaucoup de monde qui chantait dans les 
veillees quand vous Ctiez jeune ? 

L.C. - Bea~lco~p,  oui ! Beaucoup dans les veillees. I' y avait pas de radio, 
i' y avait pas ... Bien, les granznzophones ont arrive la, pass6 1930 un 
peu la, ga fait que la, c'est ... ga a commence, on avait les chansons 
sur les records, mais avant ga presque tout le monde chantait ! Ca 
allait dans une veillie, ga commengait : c( Ah, on va chanter chacun 
une chanson ! )) Presque tout le monde chantait. C'etait ... ga prati- 
quait beaucoup plus le chant qu'aujourd'hui. 

J'avais une bonne memoire pis j'avais une facilitC d'apprendre. 
Parce que i' y a pas rien qu'une chanson que j'ai entendu chanter une 
fois pis je la savais. Ca a pas arrivC rien qu'une fois. Pis on Ctait 
deux, les deux plus jeunes, moi pis mon frere, celui qui est mort 
voila deux ans, 18, lui clCtait une tete pour la musique, c'etait un bon 
joueur de violon, pis i' pognait un air, i' entendait un air, i' le savait. 
Moi, j'Ctais pas si bon que lui 18-dessus. Mais sur les mots, moi, 
j'itais meilleur que lui sur les mots. 

J'ai vu aller souvent, aller dans une veillCe, pis entendre une 
chanson qu'on avait jarnais entendu. On arrivait chez nous : le 
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lendeiilain mztin, lui zwit l'ail, ii10i je l~li doixiais les iliois, Oii avaii 
pas plus de mishe que qa. 

J'en ai appris plusieurs dans les chantiers moi aussi, la. [...I Les 
chansons qu'on apprend, la, quand on est jeune, la - pour moi, 
toujours, $a a Cte de nicme - qa reste, la. Mais aujourd'hui je vais 
apprendre une cl~anson, la, si je la ... je la repasse pas de temps en 
temps, la, je vais l'oublier. Ca s'eilregistre pas si facilement. Mais 
aller jusqu'a une certaine ige, 18, qu'est-ce que tu as ensegistrC la, qa 
reste la. Parce que moi je me rappelle des chansons du temps de la 
guel-re de 19 14, j'Ctais pas vieux, hein. La guerre a commence j'avais 
cinq ans, pis j'avais neuf ans. Presque toutes ces chansons-la qui ont 
sol-ti dans ce temps-la, c'etait pas enregistri, clCtait sur des papiers. 
Je les ai appris. 

R.L. - Le temps de la guerre. 

Le temps de la guesre de 1914. J'en ai appris plus du temps de la 
guerre de 19 14 que la derniere guesre. On Ctait jeune, on avait rien 
que qa a faire. On avait le temps, pis on avait pas d'ecole, rien, qa fait 
que on entendait chanter une chanson, on I'apprenait tout de suite ! 

Bien, je vas te dire une chose, 151, on Ctait pas plus fin que 
d'a~tres, mais les premieres annCes, la, le monde se divertissait par 
eux-autses memes, hein. I' y avait pas de radio, i' y avait pas de. .. de 
gr.anznzophones coinlne je te disais ta11t6t, la. Ca fait qu'on allait dans 
les veillies, moi j'ai jouC du violon un peu quand j'Ctais jeune. Mon 
fiere, c'etait un joueur de violon aussi. Ca fait qu'on etait assez bien 
vu dans les veillies, vois-tu ? On cllantait, pis dans ce temps-la, 
c'Ctait la mode, qa fait qu'on chantait - c'itait qui allait chanter la 
chanson la plus comique, tu sais, la plus dr6le. Ca a venu qu'on s'en 
faisait des cl~ansons quand qa forqait trop [rise]. C'est de mEme, pis 
apres qa, bien, d'une affaire a l'autre, qa a tout le temps CtC. M2me 
encore je suis demand6 encore, on est demand6 ma felnlne et moi 
POLIS le temps des f?tes encore la. Tu sais, qa vient que le nlonde se 
jette su' quelqu'un pis ... 

L'annCe passCe, on a figure dans des veillees encore. Apses qa, 
on aide des handicapis, on travaille a ces affaires-18. 

R.L. - Vous etes pas inal populaires colnme Fa ? 

L.C. - On est ... 011 est occupCs tout le temps, tout le temps, tout le temps ! 

R.L. - Ah bien, c'est boll ! 

L.C. - I' disent qu'on vieillit moins vite dans ce temps-18. 


